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1.
 Londres
Les doubles portes stériles de l’hôpital s’ouvrirent presque sans bruit à l’approche de Bel Rochester. Elle avait les mains moites et s’agrippait à sa valise comme à une bouée de sauvetage. Ce n’était pas tous les jours que l’on entrait dans un hôpital en célibataire avec la perspective de ressortir enceinte des bébés de sa sœur.
Heureusement, tout s’était passé très vite ; six heures à peine s’étaient écoulées entre l’appel de la clinique et le moment où elle était sortie du taxi sur Chelsea Bridge Road. Elle n’avait pas eu le temps de cogiter ni de changer d’avis. De toute façon, elle n’était pas du genre à revenir sur ses décisions, et pour ce qui était des cogitations elle avait assez réfléchi pour une vie entière.
Elle se dirigea vers le bureau des admissions et attendit patiemment. La réceptionniste jonglait entre plusieurs appels téléphoniques, et Bel laissa son regard dériver vers le long couloir qu’elle avait emprunté quelques semaines plus tôt, au début du traitement hormonal. Lequel des laboratoires de l’hôpital abritait les deux derniers embryons que Gwen et Drew avaient conçus par fécondation in vitro ?
Où se trouvaient sa nièce ou son neveu ?
Ses futurs enfants.
— Désolée pour l’attente. Puis-je vous aider ?
Bel revint à la réalité et sourit à la femme en face d’elle.
 — Belinda Rochester, dit-elle en faisant glisser sa convocation sur le comptoir. Je dois être admise aujourd’hui pour un transfert d’embryon.
Non, ce n’était pas bizarre à dire. Pas du tout.
La femme consulta son écran plat et vérifia le courrier avant de le lui rendre, l’air ailleurs. Puis elle hocha la tête et demanda pour confirmation :
— Dr Cabanello ? Service de fertilité ?
Bel rougit, bêtement. Ce qui allait lui arriver était sans doute une des choses les moins sexy du monde. Préparation utérine, implantation assistée, maturation sous contrôle. Assez loin d’une folle nuit de passion.
Non pas qu’elle ait déjà vécu de folle nuit de passion.
Elle s’éclaircit la gorge.
— C’est exact.
La réceptionniste hocha de nouveau la tête. Puis elle regarda discrètement le vide criant autour de Bel et lui sourit.
— Il n’y a personne avec vous, pour vous soutenir moralement ?
Aurait-elle besoin de soutien moral ? Cela ne lui était pas venu à l’esprit. Elle s’était tellement habituée à faire les choses seule. Autrefois, en cas de besoin, elle se serait tournée vers sa sœur Gwen, mais la mort de celle-ci deux ans plus tôt était justement la raison de sa présence à l’hôpital. Lorsque Gwen et son mari Drew avaient disparu dans un accident de ferry en Asie du Sud-Est, ils n’avaient laissé aucune instruction précise concernant leurs embryons, obtenus par fécondation in vitro. Sur les documents officiels, ils avaient simplement coché la case « Don », et Belinda s’était battue en justice, allant jusqu’aux plus hautes instances pour obtenir qu’ils lui soient donnés à elle.
Aujourd’hui, elle ne regrettait pas d’avoir passé toutes ces nuits d’insomnie, subi ces interrogatoires indiscrets et dépensé l’héritage de sa grand-mère. Il n’était pas question que quelqu’un d’autre ait ces bébés et risque de les séparer l’un de l’autre.
 Ils étaient des Rochester.
Recouvrant un peu d’allant, elle releva le menton et sourit avec désinvolture.
— Eh non ! Je suis toute seule.
C’était d’ailleurs la raison pour laquelle le tribunal avait été si prudent. Il avait fallu convaincre trois magistrats successifs que, non seulement elle avait droit aux embryons de sa sœur, de par ses liens familiaux, mais aussi qu’elle était apte à être leur mère. Bien qu’elle soit, pour un tas de raisons, brouillée avec ses propres parents. Et célibataire.
Avait-elle un soutien ?
Non. Personne.
Elle aurait dit n’importe quoi pour éviter que les embryons de Gwen aillent à des étrangers. Ou soient incinérés. Elle avait joué les funambules avec le droit.
— Si vous voulez bien remplir ceci.
L’employée lui fit passer un formulaire d’admission et reporta son attention sur la personne suivante.
L’instinct poussa Bel à se retourner alors qu’une odeur de terre fraîche lui parvenait dans une bourrasque d’air froid. Les portes silencieuses venaient de laisser entrer un homme aux épaules larges et aux hanches étroites. Il avançait à grands pas vers elle, passant les doigts dans ses cheveux châtains humides, tandis que ses bottes fatiguées martelaient le sol ciré. Il ne lui manquait plus que le Stetson pour incarner le parfait cow-boy.
Qui se promenait comme ça dans Londres ?
Les yeux de Bel parcoururent les longues jambes musclées vêtues de jean. Si l’homme semblait sortir de la douche, ses bottes étaient boueuses, d’où les effluves qu’elle avait sentis. L’odeur familière lui remonta un peu le moral.
La nature. Son terrain de jeu préféré.
Certes, elle ne passerait plus son temps en vadrouille une fois qu’elle serait mère. Encore un sacrifice auquel elle consentait volontiers pour élever les enfants de sa sœur. Mais non sans regret.
 Levant les yeux, elle constata qu’il avait saisi son regard appuyé sur ses bottes maculées de boue. Elle retourna à son formulaire alors qu’il s’adressait à la réceptionniste.
— J’ai rendez-vous avec Russel Ives.
Bel eut aussitôt la chair de poule en reconnaissant l’accent familier. Un Australien.
Elle n’avait pas entendu cet accent depuis deux ans, depuis qu’ils avaient perdu Drew. L’entendre en ce jour, dans la bouche d’un étranger… Elle cilla pour soulager le picotement de ses yeux.
— Service juri… ?
La main bronzée s’était levée pour arrêter l’employée en pleine phrase. Bel sentit une chaleur sur sa nuque et releva la tête de sa paperasse pour croiser deux yeux virils. Elle aurait pu les trouver beaux, couleur cendre, avec des cils aussi longs que les siens, mais ils étaient ternes et inexpressifs. Et ils la fixaient avec impertinence.
— Je vous dérange ? demanda-t-il d’une voix aussi vide que ses yeux.
Il y avait une accusation implicite dans son ton, comme si elle s’attardait au guichet pour suivre sa conversation. Elle se raidit et le gratifia de son plus beau sourire hypocrite
— Pas du tout. Vous pouvez bien dire ce que vous voulez.
Il la foudroya du regard en silence.
Seigneur, il ressemblait même un peu à Drew, les lourdes paupières, la forme des yeux, le front plissé. Qui sait, peut-être tous les Australiens se ressemblaient-ils un peu ? Les origines coloniales, la consanguinité, tout ça. Mais ses manières arrogantes n’avaient rien à voir avec celle du charmant Australien dont sa sœur était tombée amoureuse.
Elle revint à ses préoccupations du moment. Ce n’était pas le jour où se soucier des étrangers prétentieux. Cependant, elle détestait céder devant l’intimidation, même pour quelque chose d’aussi trivial qu’un bureau d’admission. Elle prit donc juste un peu plus de temps que nécessaire pour rassembler les documents. Puis, prenant l’écritoire contre elle, elle s’éloigna tranquillement et alla s’installer sur l’un des confortables canapés pour finir de remplir ses formulaires.
Peut-être sa femme était-elle à l’intérieur, en train de mourir d’un cancer ?
Bel, toujours raisonnable, essayait de justifier l’impolitesse du personnage. Peut-être était-il lui-même gravement malade ? Elle le regarda rapidement de la tête aux pieds. En forme, musclé, il avait un corps de rêve, magnifiquement mis en valeur par le jean, et qui n’avait rien de malade. Alors qu’il passait une main agitée dans ses cheveux, elle eut une autre révélation.
Pas d’alliance.
Il n’était qu’un simple goujat. L’explication la plus simple était souvent la bonne. N’était-ce pas ce que répétait Gwen ? Penser à sa sœur l’aidait à surmonter les sentiments désagréables qui l’assaillaient dès que quelqu’un la rabaissait. Si être traitée comme la dernière des dernières lui avait plu, elle n’aurait eu qu’à rentrer chez ses parents.
Là-bas, elle avait ce traitement à plein temps !
C’était en partie pour cela qu’elle avait décidé d’élever seule les bébés de sa sœur. Une chance d’être regardée par un autre être humain comme si elle valait quelque chose. Cela ne lui était pas arrivé depuis deux ans, lorsqu’elle avait perdu les deux êtres qui lui étaient le plus proches au monde. Elle passa la main sur son ventre plat. Dans quelques heures, elle aurait deux vies nichées là, avec l’ADN de Gwen et Drew, mais ses enfants. Des Rochester. Ils n’étaient pour l’instant qu’une poignée de cellules congelées, pas même humains aux yeux de la loi. Mais, pour elle, ils étaient des membres de sa famille. Elle serait leur tante biologique.
Et leur mère adoptive.
Son cœur se mit à battre plus fort. Le simple mot sonnait pour elle comme un défi. Que savait-elle de la maternité ? Du fait de devenir mère ? Cependant, les autres options étaient impensables. Donnés, jetés ou congelés à tout jamais. Dans tous les cas, ce serait son propre sang, banni de la famille. Or elle était déterminée à ce que plus personne chez les Rochester ne soit rejeté comme elle l’avait été.
Son lourd soupir attira l’attention de la réceptionniste. M. Impoli avait fini sa longue discussion et s’appuyait maintenant sur le bord du bureau, comme elle un peu plus tôt. Refusant de céder un pouce de plus à un touriste, même très décoratif, elle se leva et rapporta ses formulaires au bureau, posant bruyamment son écritoire près du coude de l’Australien.
La réceptionniste, ayant flirté en vain avec l’homme, reporta toute son attention sur elle.
— Le docteur va vous recevoir tout de suite. Vous connaissez le chemin ?
Bel sourit.
— Merci. Passez une bonne journée, dit-elle à la réceptionniste, mais pour le bénéfice du cow-boy.
Une petite leçon de politesse. Non mais !
L’employée lui serra la main.
— Bonne chance.
Bel lui adressa un signe de tête et tourna les talons. Elle croisa alors le regard de l’homme, toujours éteint, mais teinté d’une lueur indéfinissable. Regrettait-il son agressivité ? Elle jeta un coup d’œil dubitatif au visage buriné et fermé, puis prit son sac d’une main assurée, se tourna en direction du couloir et laissa ses longues jambes la porter.
Elle était à mi-chemin de la salle d’intervention quand elle se rendit compte qu’elle n’était même plus inquiète.
*  *  *
— Est-il trop tard pour demander une anesthésie ? interrogea Bel d’une voix tremblotante.
Elle regardait tous les tubes et les longues, très longues seringues disposées près d’elle et se demandait — une nouvelle fois — si rester consciente était la bonne décision. N’ayant pas pris part à la conception, elle voulait au moins vivre le moment du transfert des embryons. De plus, son gynécologue avait décidé de passer par son nombril plutôt que par le vagin étant donné son… euh, son état. Il était donc possible de suivre la procédure sous anesthésie locale.
L’infirmière ajouta sur le plateau une seringue peu sympathique.
— Beaucoup trop tard, lui dit le Dr Cabanello avec un sourire.
— Mais passer par le bas doit être plus simple ? C’est plus naturel, non ?
Une infirmière pouffa de rire alors que le gynéco répliquait :
— Je ne vais tout de même pas compromettre ma première naissance miraculeuse. Vous plaisantez.
Ah oui, les blagues sur sa virginité étaient inépuisables. Elle ignorait toutefois ce que le Dr Cabanello trouvait le plus miraculeux : une vierge donnant naissance à un bébé, ou une fille de Chelsea encore pucelle à vingt-trois ans. Ce n’était pas la première fois qu’elle faisait face à ce genre d’incrédulité.
— Parfait, dit-elle avec désinvolture. J’avais oublié que c’était votre naissance.
— Mais bien sûr, Belinda, vous n’avez pas lu le contrat ?
Malgré ces taquineries, elle s’entendait parfaitement avec Marco Cabanello. Elle avait visité trois cliniques pratiquant les FIV avant de le rencontrer.
— O.K., dit-il après avoir observé quelque chose au microscope à l’autre bout de la pièce. C’est l’heure !
Soudain on entendit du bruit dans le couloir. Les voix se rapprochaient. Une infirmière fronça les sourcils. L’interruption était inhabituelle. Le Dr Cabanello leva la tête, imité par les deux infirmières, puis enfin par Bel.
— Mais qu’est-ce qui se passe ?
Le Dr Cabanello enleva ses gants et sortit en trombe de la pièce alors que deux hommes en costume, un vigile et un quatrième homme dont le visage était étrangement familier à Bel apparaissaient de l’autre côté de la vitre.
Le cow-boy australien.
Il écarquilla les yeux en la voyant installée sur la table. Elle jeta un coup d’œil à sa chemise d’hôpital pour vérifier qu’elle était bien fermée. A l’exception d’une tache de teinture d’iode autour de son nombril dénudé, tout était en ordre.
L’arrivée furieuse du Dr Cabanello dans la pièce voisine sembla calmer le jeu. Il se mit à parler à voix basse aux hommes en costume. Jetant un regard à Bel, il revint vers eux en secouant la tête, avec force gestes qui témoignaient de ses origines italiennes. Bel fronça les sourcils et regarda l’inconnu qui ne l’avait pas quittée des yeux, comme s’il guettait sa réaction. Ou qu’il essayait de comprendre quelque chose.
L’attitude du Dr Cabanello changea soudain du tout au tout : elle devint plus défensive. Il abaissa son masque autour de son cou et haussa les épaules en secouant la tête.
Bel déchiffra quelques mots sur ses lèvres. « Non… Trop tard. »
La discussion se poursuivit, de plus en plus agitée. L’un des hommes en costume avait une attitude menaçante. L’Australien ne la quittait pas des yeux et ne prononçait pas un mot.
Elle lui adressa un regard interrogateur.
Sans ciller, il sortit un document de sa poche et le déplia lentement, puis il le plaqua contre la vitre pour qu’elle puisse le lire.
Elle dut pencher la tête. Les caractères étaient trop petits pour pouvoir tout lire à cette distance, mais elle reconnut immédiatement l’en-tête et la mise en page du document. Elles ressemblaient à la décision de justice qui l’autorisait à procéder au transfert d’embryon.
Son estomac se retourna.
Et les caractères gras au milieu de la page.
 Injonction.
 Elle ne pouvait plus respirer. Elle leva les yeux mais ne rencontra que deux billes d’acier, qui la scrutaient par-dessus le document juridique.
Haineuses. Impitoyables.
Puis elle fondit en larmes.
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e Un double miracle

En décidant de porter le bébé de sa sceur disparue,
Belinda savait que sa vie serait bouleversée, d’autant
quelle vient d’apprendre qu'elle attend des jumeaux.
Mais ce qu'elle navait pas prévu, c'est que Flynn, I'oncle
des enfants, se manifesterait, et encore moins qu'il lui
ferait cette étonnante proposition : I'épouser, pour
donner, ensemble, une famille aux bébés a naitre. ..
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Une demande extraordinaire

Jamais, dans sa carriere d’avocate, Pippa n'aurait imaginé
se trouver confrontée a un tel scénario : Roscoe Havering,
son nouveau client, veut qu'elle l'aide a remettre son frére
sur le droit chemin... en le faisant tomber amoureux
d’elle ! Bien str, la premiére réaction de Pippa est de
refuser. Mais, bientot, le charme irrésistible de Roscoe
commence 2 faire fléchir ses défenses. ..
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